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ounée. Lô maïs ôst une excellente ré-
colte préparato ire pour le tabac, les fève,
et particulièrement pour le chanvre et l'or-
go, tellement qu'on peut compter sur deux
septièmes en sus, quand cette céréale suit
lo maïs ai lieude succéder au blé. Pour-
quoi les cultivateurs qui suivent le systé-
nie triennal et qui ont l'expérience (le cette
%vérité n'abandonnent-ils pas leur miséra-
ble routine 1

Préparation de la terre.
Quand dans l'assolement triennal on

veut employer le maïs comme uno récolte
jachère, ce qui arrive quelquefois, on est
obligé de mettre un quart de fumier de
plus que pour le froment. Cependant on
ne fume pas quand il remplace une récolte
de printempis; mais comme on sème ordi-
nairement des navets dans les ceréales
d'hiver qui précèdent le maïs, on fait bien,
si lon peut se 'passer des fanes, (premières
feuilles), de les enterrer par un coup de
charrue dans la terre qui vient de les pro-
duiro ; cet engrais vert agit très-sensible-
ment sur le maïs. Dans les terres sablon-
nouses de Hoerdt et de Lauterbourg, on fui-
me chaque fois pour le maïs, mais simple-
ment au fond des fosses dans lesquelles on
met la semence. Je dirai plus loin com-
ment on s'y prend.

Quand on lui destine une terre compac-
te, on donne à cette terre un et mnme deux
labours avant Phiver. Au printemps on
laboure encore une fois, et l'on plante le
maïs soit'à la loiue, soit à la charrue. Les
trois premiers labours sont ordinairement
très-profonds (1). A Hoerdt on ne donne
qu'un labour au printemîps, et quand la
terre est salie par le chiendent, on lui en
donne deux. On a fait l'expérience que
dans les terres sablunèuses sans consis -
ta.nce, les laboirs d'hivers sont nuisibles
au maïs ; aussi laisse-t-on intactes pendant
l'hiver les étaules de seigle dans lesquelles
on compte mettre d,% maïs.

Epoque des 8emailles; ct preparation de la
semence.

On plante ordinairmeit le naïà la fii

(1) Quand je di pîrofonds," j ntCinds ce
qu'en Alsnmee oi désigne ainsi ; en Belgi-
que ce ne serienmtque dès laboms moyens.
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d'avril. Il ne serait pas prudent de lo plan-
ter avant à cause des gelées du mois de
inai, et plus tard on risquerait do ne pas le
voir arriver à maturité (1). On doit aussi
faire attention à la temlitinture do la terre
et de l'atmosphère ; car quand la senenco
reste longtemps en terre suns germer, elle
finit par être mangée par les souris et les
grillons. Les sauvages de l'Amérique re-
coinaissent à la pousso do certaines plai-
tes, on au passage de certains poissons,' Pé-
poque à luquelle ils peuvent planter le
maïs.

Comme il est reconnu qu'um grain par-
faitement mûr et qui a atteint tout son dé-
veloppement, doit produire une plus belle
tige qu'un grain chétif, je conseille aux
cultivateurs de choisir les plus beaux épis,
et de ne prendre pour semence que les
grains du milieu (2). On a remarqué que
les grains de maïs qui n'ont pas atteint leur
parfaite maturité pourrissent en terre
quand il survient de longues pluies après
les semailles.

L'usage le plus général est d'employer
la semence sans aucune préparation. 11 y
a cependait -es cultivateurs qui vantent
beaucoup l'habitude qu'ils ont de faire
tremper les grains de semence pendant
quelques heures dans de l'eau, -et de les
mêler ensuite avec du plâtre moulu. Il est
certain que quelques heures ne sufiisent
pas pour ramollir un grain aussi dlûr que
celui du mais. Cette méthode procure né-
alunoins -l'avancement de pouvoir enlever

(1) Le -lecteir remarquera qu'il s'agit
ici de l'Alsace,' et que co sont là deirc-
marques qui doivent se nodifier seloi les
clinats.-Note de lEjditeur.

(2) Il est remarquablo que la pratiqlue
dont parle iciM.Sclwertz est généralement
en usage dans les huit ot dix communes
du département de li Meurthe où la cul-
ture du maïs s'est introduite: onýcioisit
toujours pour semence leshplus beaux épis,
et'l'on rejette les grailles du liaut et du
bas de Pépi. Cette pratique soigneuse in-
dique assez que cette ýculture est entre les
mains des petits propriétaires de mamnu--
vriers; car en général notre grande eilci-
rereste fort en.arrière de la petite, mous le
rapport de. la perfection des procédés.
Note de M.deDombasle


